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ZOOLOGIE. — Observations sur les animaux marins qui s’attachent aux 
vaisseaux; par M. A. VALENCIENNES. 


« Notre confrère M. Becquerel a exposé, dans la séance précédente de 
l’Académie, les principaux résultats de ses importants travaux sur la con- 
servation des métaux employés pour protéger les murailles des vaisseaux 
à flot, En appliquant au doublage et au blindage des navires par des corps 
métalliques de diverses natures les principes déduits de ses recherches sur 
l’action des forces électriques, il a fini par résoudre la question d'une ma- 
nière doublement heureuse, premièrement par la grande économie que la 
marine devra en retirer, et ensuite par les résultats scientifiques qui ont 
été obtenus. Ce travail a exigé une persévérance de recherches expérimen- 
tales de plus d’une année. 

» Les premières expériences, faites dans son laboratoire, l'ont conduit à 
se demander quelle était l’action des plaques métalliques de natures di- 
verses sur les animaux qui se fixent sur les surfaces immergées. On sait que 
ces adhérences altérent l’équilibre statique du navire en modifiant et en 
augmentant son poids : l’abondance des animaux entraînés change le 
frottement du sillage du navire et contrarie le marin pendant sa navigation. 

» J'ai alors été consulté par M. Becquerel pour examiner l’état de ces 
animalcules reposant pendant longtemps sur ces plaques, quelquefois en- 
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duites de couches de peinture arsénieuses où cuivreuses. Les curieuses ex- 
périences faites à Brest sur les agents préservateurs des blindages des navires 
nous ont guidé dans nos premiers essais, dont les résultats, sans être dénués 
d'intérêt, n’ont pas été aussi saillants et aussi certains que nous le désirions. 
Telle a été la raison qui a empêché d’en entretenir déjà l’Académie. On 
conçoit qu’il devait en être ainsi, car nous agissions loin de la mer etsur 
des animaux déjà fatigués. 

» Nous avons cependant reconnu que le parenchyme de nos Huitres, 
de nos Moules et de plusieurs autres Mollusques contient du fer en quan- 
tité notable; je crois ce fait nouveau, il nous a paru curieux. 

» Le Ministre de la Marine, sentant toute l'importance des résultats déjà 
obtenus à Paris, a prié notre savant confrère de se rendre à Toulon pour 
suivre en grand ses expériences, en mettant à sa disposition les immenses 
ressources de ce grand port, où il profiterait aussi des conseils du savant 
directeur des constructions navales M. Dupuy de Lôme, et de l’habileté 
des ingénieurs sous ses ordres. 

» En examinant les différents bois recouverts de blindanges divers, notre 
savant confrère n’a pas tardé à voir que le navire blindé en fer seul ne se 
couvre pas des mêmes animaux que le bois recouvert en cuivre seul, que 
le verre ou le bois à nu donnent adhérence à des animaux divers et diffé- 
rents des précédents. 

» Ce premier apercu, très-curieux, exigeait un examen attentif dans le 
cabinet, et fait à la suite de comparaisons délicates et de déterminations 
rigoureuses des divers animaux. M. Becquerel, en conséquence, a rapporté 
de Toulon des espèces prises sur quatre corps différents immergés depuis 
longtemps; les exemplaires ont été choisis avec soin et plongés immédia- 
tement, presque vivants encore, dans l'alcool. II m'a remis les bocaux à 
son retour à Paris; J'ai étudié ces nombreux animaux, et je viens aujour- 
d’hui montrer à l’Académie quelques-uns d’entre eux. Je soumets à son 
attention les plus extraordinaires qui donneront une idée générale de cette 
zoologie sous-marine. Ces espèces seront conservées dans les collections 
du Muséum d'Histoire naturelle avec des étiquettes portant leur origine. 
Voici la liste des espèces présentées et observées. 

» Sur des plaques en fer, j'ai trouvé la plus grande variété d'espèces et 
le plus grand nombre d’animaux : 

» 1° Des Huitres; 

» 2° Des Astéries (4steracanthion rubens, Agas.); 

» 3° Des Actinies (Actinia rufa, Cuv.); 
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» 4° Des Moules (Mytilus galloprovincialis, Lam. ); 

» 5° Des Sabelles (avec leur tube coriace et membraneux et leurs bran- 
chies en panache); 

» 6° Un Gobius niger (un de ces petits poissons était engagé et retenu 
dans le byssus des Mollusques). 

» Sur les plaques de cuivre, il n’y avait que : 

» 1° Quelques Moules (Wytilus galloprovincialis) ; 

» 2° Quelques Huitres plissées ; 

» 3° Echinus lividus; 

» 4° Quelques touffes de Sertulaires. 

» Il faut remarquer que l'alcool était un peu teinté en vert, ce qui avait fait 
penser que ces petits animaux avaient laissé échapper, au moment de leur 
immersion, une liqueur verdâtre due à l’absorption d’une quantité suffisante 
de cuivre par suite de l’action de l’eau de mer sur le cuivre. Aussi, j'ai eu 
soin de prier notre confrère et mon ami, M. Fremy, d'examiner cet alcool 
préservateur, et il a constaté qu'il n'existe dans le liquide aucune trace 
de cuivre. Ce résultat est conforme à ce que nous savons déjà, que plu- 
sieurs Mollusques ou Zoophytes sécrètent des liqueurs colorées.’ 

Les plaques en verre, immergées depuis vingt-cinq jours, se sont abon- 
damment couvertes d’une seule espèce de Polype : c’est le Sertularia spinosa 
d’Ellis et de Lamarck. Ces touffes, serrées comme des mousses, seront 
utiles au Muséum d'Histoire naturelle. Les Polypiers de cette famille sont 
déjà altérés par le temps, car ils n’avaient pas été renouvelés depuis les 
travaux de Lamarck. 

» Enfin, la frégate la Provence, mise à l’eau depuis plusieurs mois et 
restée dans cette partie du port qu’on nomme (a petite rade, avant d’avoir 
recu son doublage, avait sa carène en bois envahie, sur toute sa longueur, 
par une innombrable quantité de l’Ascidia clavata, Cuv. 

» M. Becquerel n’a pas manqué d’en recueillir des exemplaires bien con- 
servés et de les rapporter dans sa petite collection; M. Cuvier a donné la 
figure de cet Ascidien dans son beau Mémoire sur les Ascidies. 

» Ces singuliers animaux ont leur masse viscérale réunie en noyau con- 
tenu dans un sac transparent et comme gélatineux. Connus depuis les 
temps les plus éloignés de nous, les premiers naturalistes les ont désignés 
sous les noms de Mentula marina ou de Pudendum marinum. Nos pêcheurs 
de la Méditerranée, gens peu décents dans leur langage, donnent encore 
aujourd’hui aux Ascidies, dans leurs divers patois, un nom à peu près 
équivalent à ceux que je rappelle. On ne peut trop admirer la merveilleuse 
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fécondité des formes rendues par la puissance créatrice, en enfermant dans 
un sac gélatineux cette sorte de nucléus composé d’un estomac suivi de son 
intestin replié sur lui-même, et cachant au milieu un cœur et un filet 
nerveux donné d’ailleurs à un être contractile, mais privé de tout moyen de 
locomotion. 

» Réunis en masse, ces animaux, serrés et enlacés entre eux, forment 
sous le bâtiment une sorte de feutre composé de ces tubes gélatineux aussi 
nombreux qu'il y a de bêtes, et qui, en se gonflant d’eau absorbée, prennent 
un poids considérable. 

» Ces Ascidies prendront rang dans les collections zoologiques du Mu- 
séum; elles manquent à nos galeries, Cuvier ayant publié dans son Mé- 
moire les figures qu'il avait faites à Marseille il y a plus de trente ans. 

» Des exemplaires de ce Mollusque ascidien manquaient à nos séries 
zoologiques. Cet accroissement devenait important dans nos collections 
pour faire comprendre la physiologie de ces êtres. Les individus restent 
isolés, comme ceux de l’Æscidia microcosmos, par exemple; mais souvent 
les sacs de l’Ascidia clavata, en se greffant entre eux, semblent être le 
commencement d’une Ascidie composée, qui ont fait le sujet des beaux 
travaux de notre illustre confrère M. Savigny. 

» M. Becquerel vient donc de remplir deux lacunes importantes dans ces 
collections récentes de Mollusques mous, qu'on ne peut former qu'avec 
des animaux conservés dans l'alcool. » 


CHIMIE AGRICOLE. — Sur la nature de la matière noire provenant de l’alios 
des Landes de Bordeaux. Note de M. Cuevreur. 


« Le temps n'ayant pas permis à M. Chevreul de prendre la parole dans 
la dernière séance à l'occasion de la communication faite par M. Daubrée 
d’une analyse très-intéressante de la météorite d'Orgueil que l’on doit à 
M. Cloëz, M. Chevreul expose des remarques relatives à un travail qu'il a 
entrepris sur le sable et l’alios des Landes de Bordeaux. 

» La matière noire, séparée du sable des Landes, dont M. Cloëz a donné 
l'analyse élémentaire, a été obtenue en lavant ce sable par l’eau. 

» C'est à M. Chambrelent que M. Chevreul doit les échantillons de sable 
et d’alios qu’il a examinés. 

» L'échantillon d'alios faisait partie d'une couche de 0", 45 d'épaisseur ; 1l 
7. , 

Sais couvert d’une couche de sable de 0", 50 d'épaisseur dont une partie 
présentait une couche de 0,20 d'un sable noirâtre mélangé de quelques 
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débris ligneux et de parties filamenteuses herbacées de couleur brune. 
» M. Faye, qui connait bien les Landes, ayant donné quelques doutes à 
M. Chevreul sur le gisement de ce sable noirâtre relativement à l’alios, 
M. Chevreul a pris le parti de demander une explication à M. Chambrelent; 
il ajournera donc sa communication sur ce sable et sur l’alios à un prochain 
Compte rendu. » 


ZOOLOGIE. — Recherches analomiques et physiologiques sur les Insectes 
lépidoptères; par M. Léox Durour. (Extrait par l’auteur.) 


« Le plus ancien et sans doute aussi le plus vieux Correspondant de 
la Section d’Anatomie et de Zoologie a l'honneur de soumettre à la bien- 
veillante appréciation de l’Académie ses recherches sur l’anatomie et la 
physiologie des Insectes lépidoptères. 

» Appelé par une vocation spéciale à l'étude des petits organismes, j'ai, 
pendant le cours d'un grand demi-siècle, porté le scalpel dans les entrailles 
des neuf ordres d'Insectes qui composent, dans l’acception la plus large, 
le vaste domaine de l’entomologie. J'ai déjà publié huit de ces ordres. C’est 
le neuvième qui est aujourd'hui l’objet d’une oblation académique. Vu 
mon grand âge, il devient mon testament scientifique, sans renoncer toute- 
fois à quelque codicille, si Dieu me prête vie. 

» L'Académie a déjà accueilli avec une faveur inespérée les travaux qui 
ont précédé celui-ci, en les honorant de l'admission dans ses Mémoires. 
Si je ne me fais point illusion, mon Anatomie actuelle, par cela seul qu’elle 
succède aux huit autres, doit être moins imparfaite, ce qui m’enhardit à 
soiliciter de l’illustre compagnie l’insigne honneur accordé à mes précédents 
labeurs. 

» Par une coïncidence qui a bien son côté pittoresque, les Papillons ou 
Lépidoptères sont échus à mon vieux scalpel au terme de ma carrière d'âge 
et à celui de mes travaux sur une science à laquelle j'ai pu consacrer les 
loisirs de mes devoirs professionnels. 

» Dans les quatre campagnes papilionicides qui viennent de s'écouler, 
mes instruments de dissection ont pu s'exercer activement sur l'anatomie 
viscérale de cent trente espèces de ces volages aéronautes. Mes yeux seuls 
en ont subi les tristes conséquences, mais je ne murmure point de ce sacri- 
fice, qui a servi ma passion entomotomique, ainsi que la science des Mal- 
pighi et des Lyonet. 

» Mes nécropsies des neuf ordres d’Insectes se comptent déjà par milliers. 
J'ai constamment dirigé et mon stalpel et mon esprit vers les conformités 
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organiques de ces petits êtres avec celles des animaux supérieurs, même de 
l’homme. La grande idée de Geoffroy Saint-Hilaire, quoique loin de s’éle- 
ver au titre de loi, a néanmoins des vérités dont je me suis attaché à dé- 
montrer l'application. J'en offre une preuve irrécusable dans mon respect 
à maintenir pour les Insectes la nomenclature consacrée depuis des siècles 
à l'anatomie des Vertébrés. La technorrhée des novateurs, qu’on me passe 
l'expression, est désespérante pour le naturaliste consciencieux qui, dans 
l'intérêt de la mémoire et de la bonne instruction, apprécie les traditions du 
passé conciliables avec les faits du présent. 

» Après cette profession de foi scientifique, je reviens à mon sujet actuel. 

» Les Insectes de cette populeuse nation des Lépidoptères, quoique 
ayant tous une grande conformité de structure buccale qui se réduit à un 
sucoir tubuleux plus ou moins enroulé, quoique ayant le même genre 
d'alimentation et une composition identique de l'appareil digestif, ont été 
partagés par la classification en trois grandes divisions ou familles. Celles- 
ci sont fondées sur les formes extérieures et les habitudes que le génie 
créateur à diversifiées à l’infini. Dans mon exposition anatomique, j'ai suivi 
cette classification, et le scalpel en a confirmé le légitime établissement. 

» Ces trois familles lépidoptériques sont : 

» 1° Les Diurnes où vrais Papillons, qui ne se produisent qu'au grand 
jour. Ils voltigent de fleurs en fleurs pour en sucer le nectar. Leur volitation 
incessante est muelle, tant par l’absence de ballons aérostatiques intérieurs 
ou trachées vésiculaires du système respiratoire, que par l’ampleur de leurs 
ailes qui font l'office de véritables voiles, et par la gracilité, la légèreté de 
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leur corps. 

» 2° Les Crépusculaires, moins nombreux que les premiers, justifient leur 
nom par leur apparition au coucher du soleil. Avec leur corps lourd et des 
ailes étroites, ils ont une puissance musculaire considérable, et leur vol 
convulsif est'bruyant et sonore. 

» 3° Enfin les Nocturnes, aussi indomptables pour le classificateur que 
pour l’anatomiste et les études de mœurs. Ils ne circulent que dans les té- 
nèbres de la nuit. Ce sont surtout les Nocturnes dont les chenilles voraces 
désolent nos champs, nos jardins, nos forêts. Par une de ces compensations, 
par un de ces contrastes où la nature se complait à faire éclater son omni- 
potence, c'est une de ces chenilles voraces qui fournit la matière première 
de ces étoffes lustrées et brillantes qui parent le trône comme l’autel, et que 
l'envahissement du luxe insinue dans tous les étages de la société. 

» Dans mon Anatomie des Lépidoptères, j'ai déroulé dans chaque famille. 
les divers appareils organiques. Je me suis attaché à rendre mon texte concis 
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sans devenir obscur et à concilier l'économie de l’iconographie avec les 
strictes exigences de la science. 

» J'ai donc, dans les cent trente espèces qui ont subi mon scalpel, passé 
en revue les appareils organiques suivants : 

» 41° Système nerveux avec cerveau, ganglions rachidiens, paires de nerfs 
émanés de ces centres nerveux. 

» 2° Organe de la respiration, cumulant celui de la circulation et con- 
sistant en stigmales ou ostioles respiratoires extérieurs, et en trachées ou 
système vasculaire aérifère ramifié à l'infini. 

» 3° Appareil digestif et ses annexes, glandes salivaires, tube alimentaire, 
vaisseaux hépatiques ou foie, tissu adipeux splanchnique. 

» 4° Enfin, organes de la génération dans les deux sexes; dans le mâle, 
testicules, conduits déférents, vésicules séminales, canal éjaculateur, verge, armure 
copulatrice; dans la femelle, ovulaires, ovaires, oviducte, œufs, poche copu- 
latrice et système glandulaire de l’oviducte. 

» Sans doute, pour le complément de mon œuvre, il eût été désirable 
que le scalpel interrogeät aussi comparativement les entrailles des chenilles 
et des chrysalides dans leurs mystérieuses évolutions métamorphosiques. 
Je n'ai point négligé quelques aperçus essentiels sur ces points, mais ars 
longa, vita brevis! » 


M. Frourexs met sous les yeux de l’Académie l'Atlas qui accompagne 
le travail dont vient de l’entretenir M. Léon Dufour, et fait remarquer que 
de semblables recherches rentrent tout à fait dans la classe de celles qu'a 
eu l'intention d'encourager le fondateur du prix de Physiologie expéri- 
mentale. 


ASTRONOMIE. — Découverte d'une nouvelle comète par M. Tempel, 
annoncée par M. Varz. 


« M. Tempel me charge d'annoncer à l'Académie qu’il a découvert une 
nouvelle comète dans la constellation du Bélier, le 4 juillet à 15 heures, 
par 44°0’ de Æ et 18° 26 de déclinaison. Le 5 juillet, Æ = 44°9', d —18°29. 
Cet astre est encore très-faible, et sa nébulosité est de 3° à 4’ de diamètre. 
La faiblesse de son mouvement et de son inclinaison à l’écliptique, après 
son passage peu distant par son nœud ascendant, pourrait faire présumer 
qu’il est encore assez éloigné de la Terre, et que le plan de son orbite 
est peu incliné sur celui de l’écliptique. C'est là tout ce qu'il est encore 
possible de déduire du peu d’étendue de sa marche. » 
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M. p’Agsänis fait hommage à l’Académie de deux nouvelles feuilles 
(n% 7 et 8) de sa Carte d'Éthiopie. 


NOMINATIONS. 


. A . . “ Na . , Ca 
L'Académie procède, par la voie du scrutin, à l'élection d'un Associé 


étranger, en remplacement de feu M. Plana. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 47, 


M. de la Rive obtient. . . . . . . 34 suffrages. 
Ms TTanitOon. PL 2 
ME CAITV ES 3 


MM. de Baer et Matteucci chacun I 


M. pe La Rive, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est pro- 
clamé élu. 
Sa nomination sera soumise à l'approbation de l'Empereur. 


MÉMOIRES LUS. 


ANATOMIE COMPARÉE DES VÉGÉTAUX. — De l'anatomie des Balanophorées 
considérée dans les caracières qu’elle fournit pour la classification de ces 
plantes ; par ME. À. Cnarmix. (Extrait. ) 


(Commissaires, MM. Brongniart, Gay, Duchartre.) 


« Les Balanophorées constituent, avec les Cytinées et les Rafflésiacées, 
une classe singulière de végétaux parasites, désignée par le nom de Rhizan- 
thées où fleurs-racines, dont les fleurs, tantôt petites et groupées, tantôt 
très-grandes et solitaires, semblent souvent pousser, comme les Champi- 
gnons, d’une sorte de byssus souterrain. 

» Leur graine, objet de savants travaux dus à MM. Weddell, J.-D. 
Hooker, Griffith et Hoffmeister, n’a son embryon constitué que par une 
masse cellulaire homogène, comme la spore des plantes cryptogames, sim- 
plicité d'organisation qui a pu faire regarder les Rhizanthées comme des 
plantes dégradées formant un embranchement spécial entre les Cryptogames 
et les Phanérogames. Mes recherches portent peu vers cette opinion; elles 
tendent plutôt à faire assigner aux Rhizanthées une place entre les Monoco- 
tylédones et les Dicotylédones, plus près, en somme, des premières par leur 
structure propre, des secondes par leurs affinités avec certains ordres. C'est 
surtout par la structure de l’étamine, comme aussi par celle, aujourd’hui 


mieux connue, de l’ovule, que les Rhizanthées s'élèvent dans l'échelle 
végétale. 
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» De l’ensemble des données fournies par l’anatomie des genres et des 
espèces, je tire, pour l’ordre des Balanophorées, la diagnose anatomique 
suivante : vaisseaux spiralés rares et jamais déroulables; vraies fibres corti- 
cales nulles; cellules du parenchyme à nucléus généralement nombreux ; 
tissus scléreux fréquents; épiderme (des parties épigées) à cellules granuli- 
fères et jamais à contours sinueux ou en zigzag ; stomates nuls; rhizome 
(ou du moins la hampe) à faisceaux vasculaires épars; feuilles-écailles à 
plusieurs faisceaux vasculaires, que remplacent parfois des colonnettes de 
cellules scléreuses ; péricarpe divisible en plusieurs zones concentriques, 
dont l’une au moins (?) est de nature scléreuse; anthères ayant la seconde 
membrane (endothèque des auteurs) de nature fibreuse { Balanophora ex- 
cepté), à une ou deux assises de cellules à filets disposés en spirale ou en 
griffe, le connectif et les cloisons habituellement non fibreux, et manquant 
de plancentoides. 

» Les genres de l’ordre des Balanophorées ont pour caractères aratomi- 
ques principaux : 

» Le Cynomorium : tige à faisceaux, les uns externes ou corticoïdes, petits, 
simplement fibreux; les autres plus internes et plus gros, fibro-vasculaires 
et même pourvus de vaisseaux spiralés, à fibres-cellules entremélées aux 
vaisseaux et à masse des fibres minces ou cellules allongées formant la moi- 
tié la plus interne des faisceaux; rachis sans vaisseaux spiraux et à cellules 
allongées non localisées sur l’un des côtés des faisceaux ; anthères à mem- 
brane externe destructible, à membrane fibreuse formée par une seule 
assise de cellules spiralées se continuant sur le connectif et la cloison des 
logettes ; pollen elliptique à trois sillons et à surface finement tuberculeuse. 

» Le Balanophora : tige non complétement privée de vaisseaux spiralés et 
offrant peu de développement dans la portion des faisceaux que forment 
des cellules étroites etallongées; écailles privées de tous vaisseaux ; anthéres 
sans membrane fibreuse et pouvant être réduites à la maturation au seul 
exothèque ; parenchyme à nucléus nombreux (ce qui distingue bien le 


Balanophora du Phæocordylis), et mêlé de quelques cellules à parois réti- 


culées ou comme celluleuses. ÿ 
» L’Helosis : rhizome à axe médullaire scléreux et lobé ou étoilé à sa cir- 


conférence, à faisceaux en nombre limité (6-7), disposés symétriquement 


sur un cercle, ayant leurs vaisseaux réunis en une masse compacte sur le 

côté externe de laquelle s'appuie un talon de fibres minces lui-même 

recouvert à sa pointe par une masse à section transversale, subsemilunaire, 
* 
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de cellules scléreuses semblant tenir la place de fibres corticales; tige à 
faisceaux épars et vaisseaux occupant la portion médiane et transverse des 
faisceaux : rachis à masse vasculaire formant le côté interne des faisceaux ; 
écailles-bractées à un seul faisceau axile se peltant en haut; parenchymie à 
uucléus trés-nombreux; vaisseaux jamais spiralés. 

» Le Langsdorfia : tige à faisceaux disposés sur un cercle et à moelle 
non formée de cellules scléreuses; écailles à plusieurs (7 ordinairement) 
faisceaux fibro-vasculaires ; nucléus ét vaisceaux spiraux nuls ou rares. 

» Le Lophophytum : rhizome à couche corticoide ou externe bien distincte 
du reste du parenchyme par de nombreux noyaux scléreux, etc., à paren- 
chyme interne tout forimé de cellules à parois celluleuses; tige et axes des 
capitules floraux en partie aussi composés de cellules celluleuses ; écailles 
du rhizome sans vaisseaux, celles de la hampe à pétiole (?) seul vasculaire 
(des colonnettes de cellules scléreuses tenant la place des faisceaux vascu- 
laires sous les petites nervures de la lame); péricarpe à couche sous-épider- 
mique presque scléreuse; anthères à membrane fibreuse constituée, sur 
toute l'étendue des valves, par au moins deux assises de cellules dont les 
filets sont disposés en une sorte de spirale, à cloisons non fibreuses et à 
connectif variable ; vaisseaux spiralés faisant complétement défaut. 

» L’Ombrophytum, genre morphologiquement très-semblable au Lopho- 
phylum, avec lequel on la confondu longtemps, a deux caractères 
anatomiques importants : le manque de cellules à parois celluloïdes, l’an- 
thère à membrane fibreuse des valves formée de cellules à filets en griffe 
(au lieu d’être en spirale) et sur une seule assise vers les extrémités des 
valves. On remarquera que l'anatomie justifie pleinement la séparation de 
ces deux genres, séparation proposée d'abord sur des caractères extérieurs 
qui pouvaient sembler d’une valeur insuffisante. 

» Les espèces trouvent, comme l’ordre et les genres, des caractères dans 
l'anatomie. Je citerai en particulier les Lophophytum mirabile et L. brasi- 
lianum, que la structure seule des anthères, cet organe qui me parait appelé 
à tenir une si grande place dans la diagnose des plantes, distingue nette- 
ment, le premier ayant seul les tissus du connectif envahis par les cellules 
à filets de la membrane fibreuse des valves. 

» Les affinités des Balanophorées avec d’autres ordres de végétaux trouvent 
dans l’anatomie, suivant qu’elles sont profondes ou superficielles, des carac- 
tères qui justifient ou infirment les aperçus fondés d’abord sur les attributs 
extérieurs. Êt en même temps que les affinités vraies empruntent à la con- 
cordance de quelques caractères anatomiques une plus complète démons- 
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tration, la nécessité de laisser cependant séparés des ordres voisins ressort 
de caractères différentiels importants. 

» C'est ainsi que les Cytinées différent des Balanophorées par la dispo- 
sition et la structure générale des faisceaux de la tige et des écailles, par la 
nature des vaisseaux et par la structure des anthères; que les Népenthées 
et les Aristolochiées s’éloignent plus encore par ie bois de la tige, par la 
structure des feuilles, par celle du connectif et des valves de l’anthère, par 
la disposition générale des vaisseaux, par les trachées bien déroulables, etc. 

» Quant aux Rafflésiacées, famille dont les rapports morphologiques 
avec les Balanophorées sont très-intimes, leur étude comparative sera l’objet 
d’un travail spécial que j'aurai l'honneur de soumettre prochainement à 
l’Académie des Sciences. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Mémoire sur le dosage et l’analyse des gaz des eaux potables; 
par M. Rosier. (Deuxième partie.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Chevreul, Pelouze, 
Regnault.) 


« M. Robinet communique les résultats de la seconde partie de son tra- 
vail sur l’aération des eaux douces. Cette partie comprend le dosage et l’ana- 
lyse des gaz dissous dans l’eau distillée, l’eau de la Seine, Peau du canal de 
lOurcq et quelques autres. M. Robinet s’attache à démontrer que ces 
dosages et ces analyses peuvent être facilement et promptement exécutés 
avec l’eudiomètre qu'il a imaginé à cet effet. Il tire finalement des expé- 
riences décrites dans son Mémoire les conclusions suivantes : 

» 1° L'eudiométre donne des résultats exacts. Il suffit pour les obtenir 
d'opérer sur 200 à 250 centimètres cubes d’eau, avec trente minutes d’ébul- 
htion. 

» 2° Les différentes compositions des eaux douces examinées n'ont eu 
aucune influence sur la proportion d’air atmosphérique dissous dans ces 
eaux. Cette proportion a été constamment celle qu'indiquait la théorie pour 
l’eau pure, dans les mêmes conditions de température et de pression. 

» 3° Au moyen de l'eudiomètre et avec l'addition, tantôt de la potasse 
caustique, tantôt du pyrogallate de potasse, on peut à volonté extraire 
d’une eau l’air atmosphérique, ou seulement le gaz azote, et par conséquent 
faire dans cette eau elle-même l'analyse de l’air qu'elle contient. 

» 4° Au moyen de l'acide chlorhydrique et de lébullition on obtient 


dans l’eudiomètre un mélange de gaz, du volume duquel, par la soustrac- 
T0: 
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tion de l'air atmosphérique et du gaz acide carbonique des bicarbonates, 
on trouve Ja proportion du gaz acide carbonique libre primitivement dis- 
sous dans l’eau mise en expérience. » 


M. Dupuis lit un Mémoire ayant pour titre : « Question de pression 
atmosphérique relative au baromètre et au siphon ». 


(Renvoi à l'examen d’une Commission composée de MM. Combes et 
Edmond Becquerel.) 


CORRESPONDANCE. 


M. 1e Ministre DE LA Maine adresse pour la Bibliotheque de l'Institut, 
avec le numéro de juillet de la Æevue maritime et coloniale, un exem- 
plaire d'une publication intitulée Supplément à l'Art naval, dans laquelle 
M. le contre-amiral Pris a réuni les articles qu'il vient de publier dans 
cette Revue sur les dernieres inventions maritimes. 


RE. Le Ministre DE L'AGRICULTURE, DU COMMERCE ET DES FRAVAUX PUBLICS 
envoie un exemplaire du XLVII* volume des Brevets d'invention pris sous 
l'empire de la loi de 1844, et un exemplaire du Catalogue. 


M. Le Direcreur GÉNÉRAL pes Douaxes envoie un exemplaire de la nou- 
velle édition du Tableau des droits en vigueur au 15 juin courant. On ya 
joint des observations sur le régime auquel sont admis en France les 


produits des puissances avec lesquelles ont été conclus des traités de com- 
mérce. 


NE. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente, au nom de l'auteur M. Meneghini, 
la description, accompagnée de figures, d’un Poisson (le Dentex Munsteri) 
dont les restes fossiles ont été trouvés par M. le D' G. Amidei dans l'ar- 
gile subapennine du Volterrano. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente aussi, au nom de M. Béchamp, un 
Mémoire sur les générations dites spontanées et sur les ferments. À ce 
Mémoire est Joint un résumé manuscrit que l’auteur avait préparé dans 
l’espoir qu'il pourrait trouver place au Compte rendu. 


: ’ x A s a - ET - LEA 
Les usages de l’Académie, relativement aux travaux qui ont été rendus 
publics par la voie de l'impression, ne lui permettent pas d'accéder au 
désir manifesté par M. Béchamp. 
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Présentation du 17° numéro du Mémorial de l’Officier du Génie, 
par M. le Général Momn. 


« Je suis chargé, par le Comité des fortifications, de présenter à l’Aca- 
démie le 17° numéro du Mémorial de l'Officier du Génie, rédigé par les 
soins de ce Comité. 

» Cette publication importante, qui offre un exemple du soin avec lequel 
les sciences qui se rattachent aux services militaires sont cultivées dans les 
armes spéciales, avait été interrompue depuis 1854. Cette interruption re- 
grettable, en grande partie motivée par les événements militaires qui se 
sont succédé depuis cette époque, a cessé, et le Comité se propose de faire 
reprendre à ce recueil son cours habituel. 

» Le numéro 17, que je présente à l’Académie, par le nombre et par l’im- 
portance des sujets qui y sont traités, montre avec quelle activité et avec 
quelle variété de vues MM. les Officiers du Génie savent en France allier 
les aptitudes militaires à l’amour de la science. 

» Les Notices et les Mémoires contenus dans ce volume ont pour objet : 

» 1° Un appareil à plans inclinés employé au transport vertical des 
terres, par M. le lieutenant-colonel de la Grèverie ; 

» 2° Un exposé des lois relatives aux courants électriques, sans nom 
d'auteur ; 

» 3° L'application de électricité dynamique à l’inflammation des four- 
neaux de mines, par M. Barisien, capitaine du Génie. 

» 4° Des expériences sur un barrage à aiguilles verticales, exécuté en 
1862 au pont sur la Moselle à Thionville, sous la direction du capitaine du 
Génie Michelet. 

» 5° Desrecherches sur les revêtements en décharge par M. le lieutenant- 
colonel de la Grèverie. 

» 6° Des expériences sur un ventilateur à force centrifuge, construit 
en 1859 à l'arsenal du Génie, à Metz, et des considérations théoriques sur 
les appareils du même genre, par M. Blondeau, lieutenant-colonel du Génie. 

» 7° Un déblai de roc exécuté au fort du Roule à Cherbourg, en 1851 
et 1852, par M. Martin (Gustave), capitaine du Génie. 

» 8° Les appareils de chauffage et de ventilation construits à l'hôpital 
militaire de Vincennes, par M. Benoit, chef de bataillon du Génie. 

» 9° L'application de la photographie au levé des plans, par M. Taus- 
sedat, chef de bataillon du Génie. 
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» 10° Des instructions sommaires sur les opérations photographiques, 
par M. Javary, capitaine du Génie. 

» 11° L'application de l'électricité à l’inflammation des fourneaux de 
mines, par M. Klein, lieutenant du Génie. 

» En offrant ce numéro du Mémorial de l'Officier du Génie, si riche en 
recherches de sciences appliquées au service militaire, on ne peut que re- 
gretter l'interruption trop prolongée de la publication du Mémorial de l Ar- 
tillerie que l'illustre maréchal Valée avait fait commencer, et dans lequel 
avaient paru, sur des questions importantes pour cette arme, des travaux 
auxquels l’Académie elle-même a bien voulu accorder à diverses reprises 
sa haute approbation, mais on a l'espoir fondé qu'elle sera bientôt reprise 
et continuée. 

» La publicité de semblables recueils et les distinctions flatteuses qu'ils 
procurent aux auteurs entretiennent dans l’armée le feu sacré de l'amour 
des sciences, sans rien enlever à l'énergie morale et sans diminuer l’aptitude 
militaire, et nous pensons qu'il est à la fois de l’intérèt bien entendu des 
corps spéciaux et de celui de l'État d’en encourager et d'en favoriser la pu- 
blication. 

» En terminant, je propose à l’Académie d’adresser à M. le Président du 
Comité des fortifications ses remerciments pour l’importante communica- 
tion qui lui a été faite de ce 17° numéro du Mémorial de l'Officier du 
Génie. » 


ASTRONOMIE. — Sur la trajectoire du bolide du 14 mai. Note de M. Laussenar 
en réponse à celle de M. Lespiaull. 


€ En indiquant la méthode qui m'a servi pour déterminer la trajectoire 
du bolide du 14 mai, j'avais eu soin de réunir dans un tableau les obser- 
vations qui m'ont conduit aux résultats publiés dans le Compte rendu de la 
séance du 13 juin. J’ajoutais que J'avais choisi celles qui étaient le mieux pré- 
cisées, mais je n'ai eu ni l'intention ni la prétention de contester celles qui 
ne s’accordaient pas avec le tracé qui m'a paru le plus probable; car, allant 
au-devant des réclamations, je faisais remarquer qu'un des avantages de la 
méthode graphique était de permettre à chacun des observateurs « d’ap- 
» précier le dégré d’exactitude de la trajectoire et d’indiquer au besoin les 
» rectifications qu'il pourrait y avoir lieu de lui faire subir. » 

» Dans une Note insérée dans le Compte rendu de la séance du 27 Juin, 


M. Lespiault, qui juge la méthode que j'ai adoptée « excellente pour le 
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» tracé de la projection horizontale de la trajectoire, » ajoute qu’elle ne lui 
parait pas susceptible de donner avec la même rigueur la projection verti- 
cale, Il me reproche, en outre, d’avoir attribué une importance trop exclu- 
sive à l’une des observations, celle de Rieumes, et d’avoir préféré, pour la 
station de Montauban, celle de M. Pauliet à celle de M. Bagel. En ce qui 
concerne le degré d’exactitude avec lequel on peut déterminer la trajec- 
toire, il me parait hors de doute qu'il peut être le même, qu’il s'agisse de la 
projection verticale ou de la projection horizontale, pourvu que les stations 
soient convenablement situées par rapport à la trajectoire. Or, l'importance 
que j'ai cru devoir donner aux observations de Rieumes est précisément jus- 
tifiée par la position de cette station d’où les rayons visuels partis de Nérac 
et de Montauban étaient recoupés « sous des angles avantageux. » A la 
vérité, M. Lajous, qui a transmis ces observations, n’a pas été lui-même 
témoin du phénomène et n’a fait que recueillir les indications de personnes 
dignes defoi; mais les deux observations dont il s’agit, très-nettement pré- 
cisées et relevées avec beaucoup de soin, on n’en saurait douter, se sont 
trouvées confirmées par celle de M. Jacquot, ingénieur en chef des mines, 
qui, de l’Isle-Jourdain, station très-voisine de Rieumes, a constaté que la 
trajectoire, très-sensiblement horizontale, allait directement de l’est à l’ouest 
en se relevant seulement un peu vers le nord. M. Lespiault craint qu'il ne 
se soit établi quelque confusion entre la trajectoire indiquée par M. Pauliet 
à M. Petit et celle que M. Cruzel a envoyée à la Gironde du 18 mai, comme 
l’ayant observée à Tombebœuf. Je supprimerais les observations de M. Pau- 
liet, que, à moins de supprimer du même coup celles de Rieumes, de l'Isle- 
Jourdain et de Toulouse, il me serait impossible d’arriver aux mêmes con- 
clusions que M. Lespiault. En adoptant, par exemple, l’observation de 
M. Bagel, mais en maintenant celle de M. £ajous, Ja hauteur du point 
d’explosion resterait encore inférieure à 25 kilometres. Quant à la très- 
grande inclinaison de la trajectoire, elle me semble peu vraisemblable, au 
moins dans la partie comprise entre les méridiens de Nérac et de Mon- 
tauban, d’après les témoignages réunis de MM. Brongniart, Triger, Jacquot 
et Lajous, dont les stations étaient situées de manière à bien faire apprécier 
cette circonstance, si elle s'était présentée. 

» Je ne discuterai pas à mon tour les nombres que M. Lespiault à réunis 
en tableau. Il convient lui-même que les évaluations considérables de Ja 
hauteur du point d’explosion faites à Bordeaux restent encore difficiles à 
expliquer. L'observation de Pontlevoy serait au moins aussi embarrassante, 


et il en serait de même de bien d’autres ; enfin, j'avoue que je ne suis pas 
® 
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parvenu à trouver sur la carte un point situé à la fois à 12 kilomètres de 
Montauban, à 66 kilomètres d’Astaffort, à 80 kilomètres de Nérac, et dans 
le sud-ouest ou même dans l’ouest-sud-ouest de Montauban, comme le vou- 
drait l'observation représentée sur le croquis de M. Bagel, que j'ai eu sous 
les yeux, Je ne voudrais cependant pas affirmer que l'explosion du bolide 
n'a pas eu lieu à plus de 20 kilomètres de hauteur, mais je ne trouve pas 
les probabilités invoquées par M. Lespiault assez fortes pour accorder qu'il 
faille doubler ce nombre. Je reconnais du reste, avec M. Lespiault, qu'il 
serait très-désirable de parvenir à déterminer le plus exactement possible 
non-seulement les hauteurs des points où éclatent les bolides, mais celles 
des points où ils paraissent s’enflammer, C’est précisément dans ce but que 
j'ai proposé une méthode au moyen de laquelle il est facile de discuter les 
différentes observations, et que je persiste à croire suffisamment exacte 
dans tous les cas analogues à celui qui s’est présenté le 14 mai dernier. » 
ri 
CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l'isomérie dans les glycols. Note de 
M. An. Wurrz, présentée par M. Balard. 


« J'ai décrit, il y a quelque temps (1), un diiodhydrate et un dihydrate 
de diallyle, et j'ai émis l'opinion que ce dernier corps offre avec le glycol 
hexylique des relations d’isomérie analogues à celles que j'ai signalées le 
premier entre l’hydrate d'amylène et l'alcool amylique. Comme ce fait de 
l’isomérie dans les glycols présenterait un haut intérêt, en ce sens qu'il 
permettrait de prévoir l'existence d’un nombre immense de composés nou- 
veaux, J'ai voulu l’établir sur des preuves directes et multiples. J'ai donc 
étudié comparativement le dihydrate de diallyle et le glycol hexylique. 
L'objet spécial de cette Note est la description de ce dernier corps. 

» Glycol hexylique. — Je l'ai obtenu à l’aide du procédé général que 
J'ai décrit pour la préparation des glycols. De l’hexylène préparé à l’aide 
de la mannite, selon le procédé de MM. Wanklyn et Erlenmeyer, a été 
placé dans un mélange réfrigérant et additionné de petites quantités de 
brome, jusqu'à ce que la liqueur füt devenue rouge. 11 s’est formé du 
dibromure d’hexylène. 

» Ce corps n'a pas pu être obtenu à l'état de pureté. Lorsqu'on essaye 
de distiller à la pression ordinaire le liquide rouge en question, après 
l'avoir décoloré par la potasse, il commence à bouillir vers 80 degrés , et le 
RS RE ET en | er 


(1) Comptes rendus, t, LVIL, p. 460. 
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thermomètre monte rapidement à 180 degrés. Entre 190 et 200 degrés, il 
passe un liquide bromé, mais en même temps il se dégage des torrents de 
gaz bromhydrique, et à 200 degrés il reste encore un liquide coloré en 
noir, assez abondant, et qui constitue sans doute un dérivé bromé du 
bromure d’hexylène. 

» J'ai obtenu le même résultat en opérant sur de l’hexylène (1) que 
M. E. Caventou avait préparé en faisant réagir la potasse alcoolique sur le 
chlorure d'hexyle GH#CI, résultant de l’action du chlore sur l’hydrure 
d'hexyle C°H'#, Ce dernier avait été retiré du pétrole. 

» Le bromure d’hexylène non distillé, provenant de l’une et de l’autre 
source, à été versé sur une quantité équivalente d’acétate d’argent, et le tout 
a été délayé dans l’éther et introduit dans un ballon qu’on a échauffé au 
_ bain d'huile. L’'éther ayant distillé et ayant été recueilli, on à maintenu 
Ja température à 120 degrés pendant deux jours. Après le refroidissement, 
la masse à été épuisée par l’éther et le liquide éthéré a été distillé. Ce 
liquide était coloré en jaune brun. L’éther ayant passé, la température s’est 
élevée rapidement à 120 degrés; puis le thermomètre a monté graduel- 
lement jusqu'au-dessus de 320 degrés. 

» On a retiré du liquide distillé entre ces. limites de température 
deux produits différents : 

» 1° De l’acétate d’hexylslycol bouillant de 200 à 220 degrés. 

» 2° Un liquide bouillant de 300 à 320 degrés, et qui constituait proba- 
blement, d’après l'analyse qui en a été faite, un acétate d’hexylglycérine. 

» On conçoit, eu effet, qu'un tel produit puisse se former par l’action du 
bromure d’hexylène bromé G°H!"'Br° sur l’acétate d'argent. 

» L'hexylolycol diacétique est un liquide incolore, d’une consistance 
oléagineuse ; il bout de 215 à 220 degrés. 


» Il est insoluble dans l’eau. Sa densité à o degré est égale à 1,014. 
GSH!? 

» Sa composition est exprimée par la formule, cris O4 o*. 

» Lorsqu'on le traite par la potasse récemment calcinée et réduite en 
poudre fine il s’échauffe. Il se forme de l’acétate de potasse et de l’hexyl- 
glycol est mis en liberté. L'opération doit être faite avec précaution, en 
ajoutant la potasse par petites portions et en quantité exactement suffisante 
pour saponifier le diacétate. Il est bon de faire l'opération en deux fois, et 
EN RS PO PE TES VS PA RE le 1 fouet ue Fra ee TEE RE SEE 

(1) Point d’ébullition, 66-69 degrés. 
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de distiller le liquide lorsqu'on a ajouté les £ de la potasse nécessaire ; on 
ajoute alors le reste par petites portions au liquide distillé qu’on a soin de 
chauffer dans un petit ballon, et dont on essaye de temps en temps Îa 
réaction à l’aide d’un papier de tournesol rouge. Dès que la liqueur devient 
franchement alcaline, on la distille, L'hexylglycol passe au-dessus de 200 
degrés. 

» C’estun liquide incolore, épais, miscible en toutes proportions à l'eau, 
à l’alcool et à l’éther. Il se dissout incomplétement dans l’eau lorsqu'on à 
employé trop ou trop peu de potasse pour la saponification de l’acétate. 

» La densité de l’hexylglycol à o degré est égale à 0,9669. 

» J'ai trouvé celle du dihydrate de diallyle égale à 0,9202. 

» Le glycol hexylénique bout vers 207 degrés. Ce point d'ébullition est 
inférieur de quelques degrés à celui du dihydrate de diallyle. On remarque 
qu’ilest situé de 20 à 25 degrésau-dessus du point d’ébullition de lamylglycol. 
Ainsi, l’'anomalie que j'avais signalée dans les points d’ébullition des glycols 
cesse à partir du cinquième terme de la série, résultat facile à comprendre, 
puisque le point d’ébullition de ces composés ne pouvait pas s’abaisser indé- 
finiment avec l’augmentation de leur complication moléculaire. 

» Le glycol hexylénique se dissout complétement dans l'acide chlorhy- 
drique tres-concentré. Mais la liqueur brunit au bout de quelque temps, 
et il se sépare une couche d’un liquide noir plus léger que l'acide, et qui 
augmente lorsqu'on chauffe pendant quelques heures à 100 degrés. Cette 
substance ne possède pas un point d’ébullition constant. Elle à passé à la 
distillation de 100 à 250 degrés. On n’a pu en séparer le chlorure €°H:? CI. 

» On sait, au contraire, que dans les mèmes circonstances le dihydrate 
de diallyle se convertit entièrement en dichlorhydrate (Comptes rendus, 
LUN 4062) 

» La liqueur acide d’où la substance noire avait été séparée renfermait 
une certaine quantité d'hexylglycol chiorhydrique. 

» Après l'avoir neutralisée par le carbonate de potasse, on a ajouté un 
excés de potasse de caustique et on a distillé. Il a passé une petite quantité 
d’un liquide plus léger que l’eau, doué d’une odeur éthérée agréable, 
bouillant vers 115 degrés. L'analyse a montré que ce corps était de l’oxyde 
d'hexylène G‘H0. 

» L'hexylglycol se mêle, en s'échauffant, avec une solution concentrée 
d'acide iodhydrique. Le liquide, exposé pendant quelques heures à la 
chaleur du bain-marie, s'est fortement coloré en brun par suite de la ré- 
duction de l’acide iodhydrique. Le tout ayant été neutralisé et décoloré par 
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la potasse, on à distillé. Il a passé avec les vapeurs aqueuses un liquide 
plus dense que l’eau. Après lavoir séparé et desséché, on l'a soumis à la 
distillation. Plus de la moitié a passé de 165 à 170 degrés. Ce produit était 
de l’iodhydrate d’hexylène. Mise en contact avec du benzoate d'argent 
sec, une portion de ce liquide a réagi immédiatement et énergiquement sur 
ce sel, en mettant en liberté une certaine quantité d’hexylène, réaction ca- 
ractéristique des iodhydrates d’hydrogènes carbonés. 

» L'action de l'acide iodhydrique sur l'hexylglycol est donc analogue à 
celle que cet acide exerce sur le butylglycol et le propylglycol. Il y a réduc- 
tion et formation d'un iodhydrate, car je suis porté à croire que les deux 
derniers glycols donnent, non pas les iodures de propyle et de butyle, comme 
je l'avais d’abord admis, maisleursisomeres, lesiodhydrates correspondants. 
Quoi qu’il en soit, l'équation suivante exprime la réaction de l'acide iodhy- 
drique sur le glycol hexylénique : 


ÇSsH!° 
H° O° + 3HI = 2H 0 + CH°HI+T. 


» L’isomère de ce dernier corps, le dihydrate de diallyle, se comporte dif- 
féremment dans les mêmes circonstances. Il réagit à la température ordi- 
naire sur l'acide iodhydrique très-concentré. Celui-ci n’est pas réduit, et il 
se sépare un liquide iodé très-dense qui peut être chauffé à 140 degrés dans 
le vide sans s’altérer et sans se volatiliser. Ce liquide est le diiodhydrate de 
diallyle 

GCSH!°2H° 0 — HI + GSH!°,°H1+ 24° 0. 


» Ces réactions ne laissent aucun doute, ce me semble, sur le fait de 
l’isomérie entre le dihydrate de diallyle et le glycol hexylique. On peut 
appliquer à l'interprétation de cette isomérie le point de vue théorique 
que j'ai développé récemment en traitant de l’isomérie dans les alcools 
monoatomiques (1), et on peut représenter les corps isomères dont il s’agit 
par les formules suivantes : 


(CE 11)#Br° (G°I pe HSE 
bromaré d’hexylène. Ditbihybtate de dtatisté 
(c‘H®)"2H0 [(C‘H")"H?]/2H0 
Glycol hexylique. ° Dihydrate de diallyle. 


(1) Comptes rendus, t, LVIIL, p. 973. 
DUESS 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur le glycol octylique. Note de M. P. pe Crermowr, 
présentée par M. Balard. 


« Lorsqu'on fait réagir l’acétate d'argent sur le bromure d’octylène, on 
obtient l’acétate d’oxyde d’octylène; pour se placer dans les meilleures con- 
ditions de réussite, il convient de bien dessécher le bromure d'octylène et 
l’acétate d'argent, de les mettre en contact dans un matras, en prenant 
1 équivalent de bromure pour 2 d’acétate, et d'ajouter une quantité 
d'acide acétique cristallisable égale environ à Ja moitié du bromure d’oc- 
tylène employé ; l'addition d'acide acétique a pour objet de mélanger intime— 
ment le sel d'argent et le bromure, en produisant une bouillie assez fluide. 
Le mélange ainsi préparé est chauffé d’abord au bain-marie ; la réaction 
ne tarde pas à avoir lieu, et pour être bien sür qu’elle est entierement 
accomplie, on peut élever la température des matras jusqu'à 120 degrés. 

» Il se forme dans ces circonstances du bromure d'argent et de l’acétate 
d'oxyde d’octylène, qu'on sépare l’un de l’autre en épuisant le mélange 
par de l’éther et en filtrant. La solution éthérée, qui renferme l’acétate 
d'oxyde d’octylène et l'acide acétique en excès, est soumise à la distillation; 
l’éther passe d’abord, puis l’acide acétique, avec de l’eau ; on recueille à 
part les portions de liquide qui passent à une température plus élevée et 
qui renferment l’acétate. Ce composé, convenablement purifié au moyen 
de distillations fractionnées, bout de 245 à 250 degrés. Il se présente sous 
forme d’un liquide épais, oléagineux, incolore; soumis à la sapouification 
par la potasse caustique, il fournit le glycol octylique. On ajoute, à cet effet, 
de la potasse récemment calcinée et finement pulvérisée, par petites por- 
tions, jusqu’à ce que le papier de tournesol accuse une réaction alcaline. 
On sépare ensuite l’octylglycol de l’acétate de potasse par la distillation au 
bain d'huile. Toutefois, une première saponification ne suffisant jamais, on 
a répété plusieurs fois la même opération. 

» On purifie l'octylglycol par la distillation fractionnée, et on l’obtient 
ainsi sous forme d'un liquide huileux, incolore, inodore, d'une saveur 
brülante, aromatique, insoluble dans l’eau, soluble dans l'alcool et dans 
l'éther; d'une densité de 0,932 à o degré et de 0,920 à 29 degrés, et bouil- 
lant de 235 à 240 degrés. Il fournit à l'analyse des nombres s'accordant 
avec la formule G*H'#0*. 

k Quoique les essais institués à l'effet de préparer le chlorhydrate d'oxyde 
d'octylène n'aient pas encore donné de résultats bien satisfaisants, Je décri- 
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rai les expériences, qui, répétées sur une plus grande échelle, fourniront ce 
composé à l'état de pureté. 

» Pour obtenir la chlorhydrine, on a d’abord fait réagir l'acide chlor- 
hydrique concentré sur le glycol, dans un tube scellé à la lampe et chauffé 
au bain-marie pendant plusieurs jours. Le glycol s'était coloré au bout 
de ce temps sans se mélanger à l'acide chlorhydrique, au-dessus duquel il 
formait une couche huileuse, Ce liquide ne présentait pas de point d’ébul- 
lition constant; on l’a fractionné en plusieurs portions; toutes renfermaient 
trop peu de chlore. On a pensé qu’il était inutile de continuer des recher- 
ches dans cette direction, et on à eu recours au procédé publié l’année der- 
nière par M. Carius et au moyen duquel ce chimiste a préparé plusieurs 
chlorhydrates à l'état de pureté. Cette méthode consiste, on le sait, à faire 
réagir une solution aqueuse d’acidehypochloreux sur l'hydrogène carboné 
qui forme le radical du chlorhydrate. 

» On à ajouté de l’octylène pur à une solution renfermant de 2 à 3 pour 
100 d'acide hypochloreux et préparée d’après les indications de M. Carius ; 
on à obtenu un mélange d’oxychlorure de mercure, d’eau et de chlorhy- 
drate d'oxyde d’octylène. On a dissous le chlorhydrate dans l'éther, pré- 
cipité le mercure par l'hydrogène sulfuré et neutralisé l’excès d'acide par 
du carbonate de soude. On a isolé par la distillation fractionnée un liquide 
visqueux, d’une teinte jaunâtre, d’une odeur aromatique et bouillant de 
204 à 208 degrés. L'analyse a donné des nombres rapprochés de ceux 
qu’exige la formule G#H{7C10, avec un léger déficit toutefois en carbone 
et en hydrogène; ce déficit résulte probablement d'une action oxydante 
secondaire, ayant donné naissance à un produit accessoire moins riche en 
carbone et en hydrogène que la chlorhydrine octylique, et qui reste mélangé 
en faible proportion avec cette dernière. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur le rôle que joue l’érythrite dans les principes 
immédiats de certains lichens. Note de M. V. pe Luyxes, présentée par 
M. Henri Sainte-Claire Deville. 


« Les premières idées théoriques sur ce sujet sont dues à M.Berthelot(1). 
Après avoir constaté la manière dont l'érythrite se comporte vis-à-vis des 
acides oxygénés, ilen conclut que ce corps jouait dans ces combinaisons le 
rôle d’un alcool polyatomique. 1] fut conduit dès lors à assimiler l'érythrine 


(1) Chimie organique fondée sur la synthèse, *. 1, p. 227. 


(82) 
ou acide érythrique à un éther composé provenant de l'action de l'acide 
orsellique sur Pérythrine. En effet, l'érythrine peut se représenter par la 


formule suivante : 


C'°H2202° = C#H'°0* + 2C'°HSO* — 4HO. 
a a — — —" 
Érythrine. Érythrite. Acide orsellique. 


as 


Elle constituerait dans cette hypothese l'érythrite diorsellique. Cette for- 


mule exige en centièmes : 


Carbone... RES OR TES 56,87 
Hydrogené, 1 re RE RES 5 ,20 
OXVÉÉTE sn am secte a he REC 37 03 


» M. Stenhouse a trouvé: 


CATDNE ner see ee aa 2 17 56,85 
FÉYOPOBCDE de se rar ane eee DRE 
à O$Féedes 2 SIREN ME PA FAIT 


» Cette manière de voir est donc conforme aux résultats de l'analyse. 

» En faisant agir sur l’érythrine une solution d’eau de baryte, M. Sten- 
house a obtenu une substance remarquable par son amertume, qu'il a ap- 
pelée picroérythrine, et de l'acide orsellique qui se combine avec la baryte. La 
picroérythrine peut être considérée comme résultant de l’action de 1 équi- 
valent d’érythrite sur 1 équivalent d’acide orsellique 

CRETE ONE CP OP PCC OPEN 


D. 


Picroérythrine. 


Elle représenterait dans cette hypothèse l’érythrite monorsellique, Cette 
formule exige : 


Carbone Misçau RENTE" sue 52,94 
Hyüregène. ns. Mae de deu rt 5,88 
OxyÉnes RE + LOS save He 41,18 


x M. Stenhouse a trouvé: 


Earboneé. AIR Tuer LARTOM ANUS 53,07 
Hydrogène... 44 D Éton fake 6,08 
OR ÉRRSOE t  RE STE “ours m0 En 


» Cette manière d'envisager la constitution de l'érythrine permet d’ex- 
pliquer de la manière la plus simple les réactions qu'elle présente au contact 
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des bases. En effet, dans ces circonstances, l'érythrine se dédouble en éry- 
thrite et en acide orsellique en fixant les éléments de l’eau; elle subit donc 
un dédoublement comparable à celui qui résulte de la Saponification des 
corps gras. À la vérité, on ne peut pas isoler ainsi acide orsellique ; mais 
cela tient à l'extrême facilité avec laquelle il cède de l’acide carbonique aux 
bases pour se transformer en orcine : 


C'$SHSOS — 2 CO? = C'*H80' 


Orcine. 


» L'eau seule peut opérer ce dédoublement de l’érythrine, surtout si 
l’on opère sous pression au moyen de l’appareil dont j'ai déjà entretenu 
l'Académie (r). 

» L'érythrine se dédouble donc à la mranière des éthers composés et dans 
les mêmes circonstances. 

» Dans uu travail publié en 1862 (2) M. Stenhouse rappelle qu'il a mon- 
tré dès 1848 que l’éthylérythrine (ou éther érythrique}, soumise à l’ébulli- 
tion en présence d’une solution aqueuse de potasse ou de baryte, donne de 
l'alcool, de l’érythrite et de l’orcine. Dans les mêmes circonstances, l'acide 
lécanorique (le principe colorable de divers lichens des genres Lecanora, 
Variolaria, etc.) ne donne que de l’orcine; mais lorsqu'on fait bouillir son 
éther avec de la chaux ou un aleali, il se forme, suivant M. Stenhouse, in- 
dépendamment de l’orcine, de l’érythrite CH'°O$. Si l’on remplace l’éthyle 
par du méthyle et si l’on soumet à l'action des alcalis l'éther méthyllécano- 
rique on n’obüent que de l’orcine et pas trace d’un composé analogue à 
l’érythrite. M. Stenhouse en conclut que le groupe éthylique de l’éther 
lécanorique joue un certain rôle dans la production de l’érythrite. 

» Les résultats des expériences de M. Stenhouse et les conclusions qu’il 
en tire me semblent en désaccord avec toutes les réactions présentées par les 
acides érythrique et lécanorique. En effet, les principes immédiats des lichens 
à orseille peuvent se rapporter à deux types bien distincts : l’un, l'acide 
érythrique ou érythrine, et qui se dédouble, sous l'influence prolongée des 
bases, en orcine, en érythrite et en acide carbonique; l'autre, qui est l’acide 
lécanorique ou orsellique, et qui dans les mêmes circonstances ne donne 
que de l'acide carbonique et de l'orcine. 

* » L'érythrine ou acide érythrique donne, lorsqu'on le traite par les 


— 


(1) Comptes rendus de l’Académie des Sciences, 1863, t. LVI, p. 803. 
(2) Proceedings of the Royal Society, p. 263, 3 octobre 1862. 
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bases en vases clos, de l’orcineet de l’érythrite qui sont dans des propor- 
tions constantes et qui se rapprochent beaucoup de celles qu’indique la 
formule C*°H220°° de l'érythrine. De plus, j'ai traité l’érythrine par l'acide 
iodhydrique concentré, et j'ai obtenu entre autres produits de l’iodhydrate 
de butylène C*H%.HIo. Or, on sait que dans les réactions auxquelles on 
soumet les éthers composés, on trouve parmi les produits de décomposition 
ceux qui proviennent des éléments constitutifs de l’éther composé. Ainsi 
M. Lautemann (1) a démontré que l'acide iodhydrique concentré transfor- 
mait l'essence de Wintergreen en acide salycilique et en iodure de méthyle. 
D'autre part, l’acide lécanorique ne donne, lorsqu'on le traite par la chaux, 
aucune trace d’érythrite et ne fournit pas d’iodhydrate de butylène lorsqu'on 
le traite par l'acide iodhydrique concentré. Ces faits me semblent bien 
prouver que la constitution de l’érythrine ou acide érythrique est analogue 
à celle des éthers composés, des corps gras, par exemple, et que l’érythrite 
y préexiste par ses éléments au même titre que l'alcool méthylique dans 
l’essence de Wintergreen.et que la glycérine dans les corps gras. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l'acide bichloracétique. Note de M. E.-3. Maumexé, 
présentée par M. H. Sainte-Claire Deville. 


« Ma théorie de l'exercice de l’affinité prise pour guide dans l'étude de 
l'action du chlore sur l'acide acétique et sur l’acide monochloracétique 
montre (à l’aide d’une hypothèse très-simple) que la production de l'acide 
bichloracétique est tres-difficile, sinon impossible, avec l'acide acétique, 
tandis qu’elle est très-facile avec l’acide monochloracétique. Je me suis 
empressé de soumettre cette indication théorique au contrôle de l'expé- 
rience, et il serait difficile de mieux réussir. 

» De l'acide monochloracétique pur a été introduit dans de grands fla- 
cons de chlore sec dans la proportion de 5 équivalents pour à de chlore. Il 
ne faut pas vingt-quatre heures pour que l’action soit complète; il ne se 
forme que de l’acide bichloracétique : le liquide est corrosif au plus haut 
degré. Je l’ai maintenu une heure au bain-marie à l'air pour chasser l'acide 
chlorhydrique, puis je l'ai fait distiller dans un petit appareil (sans liége, 
qu'il attaque fortement); le dernier produit est de l'acide pur. 


» Ilest liquide, cristallisable (avec les bizarreries que présentent l’azotate 


(1) Annalen der Chemie und Pharmacie, i. CXXY, P- 13; Bulletin de la Société Chimique 
de Paris, janvier 1863, p. 263. 
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d'argent, l’acétate de plomb, etc.); les cristaux sont dés tables rhomboé- 
driques formant presque des losanges. Sa densité avant la solidification est 
1,5216 à + 15 degrés, le point d’ébullition vers 195 degrés. 
ne Le bichloracétate d'argent peut être facilement obtenn en faisant agir 
l’acide sur de oxyde d'argent délayé dans l’eau pure. En ne dépassant 
pas + 4o degrés, la liqueur ne montre aucune décomposition, et si on la 
filtre tiède, elle donne par refroidissement un abondant dépôt cristallin 
qu'on fait sécher sous une cloche à côté d’acide sulfurique. 

» Le sel peut être obtenu blanc en cristaux nacrés; la lumière les altère à 
peu près comme l’acétate ou l’oxalate; ils sont peu solubles dans l’eau, mais 
donnent une dissolution parfaitement limpide. 

» La chaleur agit sur le bichloracétate d'argent comme sur le trichlora- 
cétate ; il peut être détruit sur une feuille de papier avant que le papier jau- 
nisse; il se dégage de l'acide chloracétique, de l'acide chlorhydrique, de 
l’acide carbonique, de l’eau, de l’oxyde de carbone et du chlorure d’argent. 
Cet effet se produit même avec la dissolution; quand on la porte à 95 ou 
80 degrés, un pétillement très-vif s'établit, et il se dégage un mélange à 
volumes égaux d’acide carbonique et d'oxyde de carbone, résultat facile à 
comprendre au moyen de la formule 


CHOC Ag Of + 3AgO = C?0' + C0? + 2 AgCI + 2 Ag + HO. 


La destruction du bichloracétate daus ces conditions est si complète, qu'elle 
permet de faire son analyse ou au moins de doser le carbone avec exac- 
titude. 

» Voici les résultats obtenus par ce moyen et par les moyens ordinaires : 

» I. 08,327 bichloracétate d’argent (séché à froid dans l'air par l'acide 
sulfurique), mélés de r de sable et calcinés ont laissé 1,198 de résidu con- 
tenant 0,198 chlorure d'argent. 

» IL. o0%,214 brûlés avec de l'alcool ont laissé 0,128 chlorure d’argent. 

» III. 0%,636 bichloracétate dissous dans l’eau, mêlés avec 1 gramme 
oxyde d’argent et soumis à l’ébullition, ont donné 126 centimètres cubes 
d’un mélange à volumes égaux d’acide carbonique et d'oxyde de carbone 
(température + 12 degrés, pression 0,758). L’oxyde contenait après l’opé- 
ration 0,770 chlorure d'argent. 

» IV. 0f,439 bichloracétate ont donné : acide carbonique, 0,164; 
eau, 0,020, 
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» Ces analyses donnent : 
I Il IL. IV 
Carbone. ....., » » 10,09 10,19 
Hydrogène...., » » » 0,91 
Chlore FPE Er » » 30,00 » 
Atecnt- ter: 45,57 45 ,ot » » 


nombres qui s'accordent bien avec la formule 


C'HCF 0*.Ag0. 


Cire date 24 10,16 
2 ED MS Re I 0,44 
CH. ve ee 71 30,08 
IN PART MAR 108 45 ,76 
PRET rire 32 13,90 

236 100 ,00 


» Il ne m’est pas resté assez d’acide libre et pur pour l’analyser et prendre 
la densité de sa vapeur. J'ai seulement pu faire une détermination de chlore 
qui s’accorde bien avec la formule 


CH COS 


ZOOLOGIE. — Mémoire sur les Antipathaires, genre Gerardia (L. D.). Note 
de M. Lacaze-Dururers, présentée par M. de Quatrefages. 


« Les animaux qui produisent ces polypiers, auxquels Lamarck avait 
äonné les noms de Gorgonia tuberculata, d'Antipathes qlaberrima, et pour 
lesquels M. Gray a fait le genre Leiopathes, n'étaient pas connus. Les 
études que je soumets à l'appréciation de l’Académie ont pour but de 
combler cette lacune, de définir un genre nouveau et de déterminer nette- 
ment les objets décrits par les auteurs sous les noms qui viennent d’être 
indiqués. 

» M. Valenciennes m’ayant fait l'honneur de me charger de revoir la 
collection des Antipathes du Muséum, j'ai pu constater, en examinant les 
étiquettes écrites par Lamarck lui-même, que cet illustre naturaliste avait 
appelé Ænlipathes glaberrima le polypier dénudé de l'espèce qu'il avait nom- 
mée, quand elle avait la couche animale, Gorgonia tuberculata; que M. Gray 
avait créé le genre Leiopathes pour l’Antipathes glaberrima (Esper), et 
qu'enfin Jules Haime avait désigné cette même espèce par le nom de Leio- 
pathes Lamarcki. De plus, il m'a été facile de reconnaître que si Lamarck 
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ayait séparé sous des noms différents une seule et même chose à des états 
divers de conservation, il avait, sous le nom d’Antipathes glaberrima, con- 
fondu deux choses distinctes. 

» Sans parler des noms de Zoanthus et de Palythoa, donnés, dans les col- 
lections, aux échantillons de la Gorgonia tuberculata (Lamarck) conservés 
dans l’alcool et ayant leurs polypes épanouis, il est facile de constater qu’il 
existe relativement à ces objets une grande confusion. Toutefois, il est juste 
d'ajouter qu'on est forcément conduit à cette confusion quand on n’a sous 
les yeux que des échantillons conservés à différents états, mais qu’aussi 
tout s'explique quand on étudie les animaux vivants et qu’on voit ce qu'ils 
deviennent par la dessiccation. 

» L’Antipathes glaberrima d’Esper et de Lamarck est une espèce bien dis- 
tincte des Antipathes proprement dits; aussi le genre Leiopathes de M. Gray 
peut-il être admis pour elle. Mais il faut bien se garder de considérer 
comme lui appartenant le polypier dénudé où couvert de sarcosome des- 
séché de la Gorgonia tuberculata (Lamarck), ainsi que l'avait fait à tort 
J. Haime. D'un autre côté, cette Gorgonia tuberculata de Lamarck représente 
un type très-nettement défini, qu'il faut considérer comme un genre qu'un 
nom spécial doit désigner ; car elle n’est point un Antipathe, encore moins 
une Gorgone, et son polypier lisse, très-glabre, examiné isolément, a pu 
seul la faire prendre pour une espèce du genre Leiopathes. 

» Le genre nouveau Gerardia que je propose présente un ensemble de 
caractères positifs qui le distinguent à la fois des Antipathes, des Leiopathes 
et des Gorgones; sa valeur ne me semble pas douteuse. Quant à l'espèce, il 
convient de lui conserver le nom que lui avait imposé J. Haime. 

» À l’origine de son développement, la Gerardia Lamarcki (1. D.) étend 
son zoanthodème, formé seulement par du sarcosome, sur des polypiers 
d'emprunt; alors elle est entièrement parasite. Plus tard, elle recouvre 
ces corps étrangers de son propre polypier, elle produit des branches, des 
rameaux, et des lors elle est indépendante ; son parasitisme cesse. Cela 
explique pourquoi l’on trouve au centre des gros troncs de son polypier 
les tiges gréles de Muricea placomus, de Gorgonia subtilis, etc. Un Crustacé 
qui vit en parasite dans les tissus mous finit quelquefois par avoir sa 
carapace recouverte par ses dépôts cornés. Les œufs de Squales et de Raies, 
dont les filaments suspenseurs enlacent ses zoanthodèmes, sont d’abord cou- 
verts par les expansions de son sarcosome, et puis englobés dans son poly- 
pier. Ce n’est qu'après beaucoup de recherches qu'il m'a été possible de 
reconnaître Ja véritable part qu'il fallait faire à ce parasitisme. 

12 


LE 

» L'anatomie de la Gerardia Lamarcki (L. D.) mériterait plus de déve- 
loppement qu’il n’est possible d'en donner ici; car elle offre beaucoup 
d'intérêt au point de vue de la classification. Les corps des animaux, 
comme le tissu intermédiaire qui les unit, sont formés de deux couches 
cellulaires : l’une, interne, jaunâtre et granuleuse, tapisse toutes les cavités, 
elle est couverte de cils vibratiles; l’autre, externe, presque incolore, est 
contractile et bourrée de nématocystes rapprochés en paquets. 

» Les Polypes ressemblent à de jeunes Actinies; ils ont vinglquaire ten- 
tacules simples disposées sur deux rangs autour de la bouche, dont les lèvres 
oblongues et retroussées forment un mamelon central. Ce nombre est un 
multiple de six, et par cela les rapproche des Antipathes et des Leiopathes ; 
mais, comme dans ceux-ci il ne dépasse jamais six, il les en éloigne géné- 
riquement. Dans la cavité du corps, on trouve autant de replis radiés ana- 
logues à ceux des autres Coralliaires qu’il y a de tentacules. 

» Un réseau vasculaire fort riche occupe tout le sarcosome et s'ouvre 
dans la cavité du corps des Polypes, qu'il fait communiquer les uns avec 
les autres. Un fait semblable était déjà connu chez les Alcyonaires, mais 
il n'avait pas encore été indiqué pour les autres groupes des Coralliaires. 
Il doit faire supposer qu’une disposition analogue existe pour toutes les 
espèces vivant en colonie, c’est-à-dire formant des zoanthodèmes. 

» Le sarcosonie sécrète une humeur visqueuse et plastique capable 
d’agglutiner tous les corps ténus qui viennent à son contact; aussi trouve- 
t-on sur les zoanthodèmes de la Gerardia des grains de sable et des spicules 
de Bébryces, de Muricées, de Gorgones, d'Éponges qui vivent à côté d’elle. 
C’est à cela sans doute qu’il faut rapporter l’origine de l’opinion de 
J. Haime, qui considérait à tort le Leiopathes Lamarcki (notre Gerardia 
Lamarcki) comme un Antipathaire à spicules. 

» Les organes de la reproduction se développent dans l'épaisseur des 
replis radiés, en arrière des cordons pelotonnés, absolument comme dans 
les Actinies. Les sexes sont le plus habituellement portés par des zoantho- 
dèmes distincts ; cependant des Polypes mâles et des Polypes femelles peu- 
vent se rencontrer dans une même colonie. Je n’ai pas rencontré de Polype 
hermaphrodite, mais il n’y aurait rien de surprenant qu'il püt en exister. 

» La Gerardia, par la forme de ses Polypes, ressemble beaucoup plus 
aux Actiniens qu'aux Alcyonaires. Ce rapprochement, établi par M. Dana 
pour deux espèces d’Antipathes et adopté par MM. Milne Edwards et Jules 
Haime, se trouve donc ici confirmé par une étude minutieuse qui ne peut 
laisser place à aucun doute ::car.la Gerardia est encore bien plus voisine 
des Zoanthaires que les Antipathes. 
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» Dans un prochain Mémoire, je m ’appliquerai à faire connaitre l’ana- 
tomie d’un Antipathe vrai, et je montrerai quelle analogie et quelles diffé- 
rences existent entre le genre nouveau Gerardia, d’une part, et les genres 
Leiopathes et Antipathes, de l'autre. » 


ANATOMIE COMPARÉE. — Sur l'anatomie et l’'histologie du Branchiostoma 
lubricum, Costa (4mphioxus lanceolatus, Yarrell). Seconde Note de 
M. J. Marcusex, présentée par M. Bernard. 


« SYSTÈME MUSCULAIRE. — Tous les observateurs avant M. de Quatrefages 
et lui aussi sont d'accord que les muscles latéraux du Branchiostoma ont 
des fibres avec des stries en travers, ce que j'ai pu constater ; mais, quant 
aux muscles abdominaux, M. Müller avait le premier signalé le fait curieux 
qu'ils n'avaient pas de fibres avec des stries. M. de Quatrefages n’en avait 
pas vu non plus, mais il lui paraissait que ces muscles présentaient des 
stries pendant leur contraction. Quant aux muscles des cirrhes de l'appa- 
reil buccal, de l’anneau tout entier, ni M. Müller ni M. de Quatrefages 
n'avaient pu voir la moindre trace de stries. M. de Quatrefages avait très- 
bien remarqué que c'était une exception bien remarquable pour les muscles 
abdominaux qui, dans toute la série des Vertébrés, se trouvent sous l’in- 
fluence de la volonté et qui chez tous les autres présentent des stries. 
Eh bien! cette exception n'existe pas. Les muscles abdominaux du Bran- 
chiostoma sont composés de fibres primitives avec des stries en travers ; 
mais aussi les muscles dés cirrhes, de l'anneau buccal, du pli qui sépare la 
bouche de la cavité branchiale, ont des muscles avec des fibres striées en 
travers. Les fibres primitives de ces muscles sont très-minces, ont la forme 
de rubans striés et se divisent. Elle sont attachées avec leur surface étroite 
à la peau elle-même, ce qui empêche peut-être de voir les stries si l’on ne 
dissèque pas l'animal, d'autant plus qu’à cet endroit elles se comportent 
plutôt comme des tendons. Au milieu des arcs branchiaux, où M. Job. 
Müller avait cru voir des muscles, je n’en ai pas pu trouver. 

» TISSU CONJONCTIF. — Il est ou tout à fait transparent, presque gélati- 
neux, ou il se présente sous la forme d’un tissu fibreux, dans lequel on 
rencontre beaucoup de fibres élastiques ; ces dernières sont ou longues où 
courtes. Les premieres se rencontrent principalement dans la nageoire; les 
dernières, recourbées aux deux extrémités, se trouvent principalement dans 
le tissu conjonctif qui recouvre la cavité branchiale. 

» SYSTÈME VASCULAIRE. — Outre les gros vaisseaux si.bien décrits par 
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M. Joh. Müller, il y a tout un système capillaire trés-développé dans tout le 
corps. On les rencontre dans le système central nerveux, dans les muscles ; 
mais c’est surtout aux extrémités antérieure et postérieure et à la membrane 
mince qui entoure le corps, c’est-à-dire aux nageoires, qu’ils sont très-dé- 
veloppés. Ces capillaires sont tres-minces, transparents, sans noyaux dans 
leurs parois, et difficiles à voir quand le corps est couvert d’épithélium. 
Dans les nageoires ils ont une direction longitudinale, beaucoup de sinuo- 
sités et beaucoup d’anastomoses. Depuis la tête jusqu'à la queue, ils for- 
ment autour du système nerveux central et autour de la corde dorsale une 
série d’anses plus ou moins longues. On les rencontre dans les interstices 
des faisceaux des muscles latéraux. M. de Quatrefages avait cru voir un 
mouvement du sang dans des lacunes. Ces lacunes sont des capillaires avec 
des parois; on en rencontre aussi dans les parties que M. Müller regardait 
comme les rayons des nageoires, et M. de Quatrefages comme les apophyses 
épineuses ; et c’est dans le corps opaque qu'elles renferment qu'on les voit 
avec des fibres élastiques et des corps de tissu conjonctif. Ces capillaires 
sont souvent remplis de petits corps ronds, réguliers, un peu granulés, 
plus ou moins grands; d’un diamètre de 1 de millimètre et moins ; à ce 
qu'il paraît, ils n’ont pas de noyau. Ce sont les corpuscules de sang du Bran- 
chiostoma. Sont-ils visibles chez l'animal vivant? Je ne le crois pas; ni 
M. Müller, ni M. de Quatrefages, ni moi, n'avons pu les voir ainsi. Je les 
ai trouvés dans les exemplaires conservés dans une solution de l’acide chro- 
mique. En tout cas, le système vasculaire du Branchiostoma est plus complet 
qu’on ne l’a cru Jusqu'à présent, et le sang, avec ses corpuscules, s’y dis- 


tribue comme chez les autres Vertébrés, dans des vaisseaux avec des parois 
et pas dans des lacunes. 

» ÉPITHÉLIUM. — Dans les cellules de l'épithélium je n'ai pas pu trouver 
de noyaux, ce qui a été déjà observé par M. de Quatrefages. » 


MÉDECINE. — Émpoisonnement par les feuilles de tabac. Note de M. Namas, 
présentée par M. Bernard. 


« Dans la séance du 30 mai 1864, M. Em. Decaisne a présenté un Mé- 
moire sur les intermittences du cœur et du pouls par suite de l'abus du tabac à 
fumer, déduisant que cet abus peut produire sur certains sujets un état 
qu'il voudrait appeler narcotisme du cœur, et qui se traduit par des inter- 
mittences dans les battements de cet organe et dans les pulsations de l’ar- 
tère radiale (Comptes rendus de l’Académie des Sciences, t. LVIH, n° 2», 


p_ 1017). On a dit justement qu'à ce propos, inconvénients, dangers, inno- 
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cuité ou avantages, tout a été soutenu, et que, quoi qu'il en soit, notre 
devoir est d’enregistrer les résultats que peut fournir l’observation. Cette 
considération m'encourage à raconter à l’Académie qu'un contrebandier 
se couvrait, il y a quelques mois, toute la peau nue de feuilles de tabac, 
qu'il voulait soustraire au payement de l'impôt. Le tabac, mouillé par la 
sueur, excita par la peau un véritable empoisonnement, qu’on a guéri 
moyennant les boissons alcooliques et le laudanum. La faiblesse extrême 
du pouls, sa petitesse, les sueurs froides, les défaillances produites par 
le tabac appliqué à toute la surface extérieure du corps présentent bien 
des analogies (sauf les dispositions individuelles) avec ce défaut, cette 
irrégularité de la circulation dont M. Decaisne parlait, l'appelant nar- 
cotisme du cœur, et qu’il voyait disparaître entièrement ou diminuer quand 
on suspendait, ou, du moins, quand on réduisait l'usage du tabac à 
fumer. 

» [l n'y a pas, que je sache, un exemple pareil d’empoisonnement par 
les feuilles de tabac appliquées sur la peau. Le traitement, cependant, 
ve peut pas conduire à des conséquences générales. Dans les empoisonne- 
ments, il faut, avant tout, éliminer ou neutraliser le poison. Il faut apres 
soigner la maladie qui en dérive; et par sa production influent, non-seule- 
ment la nature et la quantité du poison, mais aussi les dispositions mala- 
dives du corps avant l’empoisonnement. On ne peut donc pas soigner les 
mêmes empoisonnements de la même manière dans les divers individus, 
parce que les mêmes causes morbifiques ne produisent pas toujours la 
même maladie consécutive. Les courants électriques, qui, dans d’autres cas, 
excitent les hypérémies et les inflammations, ne font qu'épuiser et tarir 
directement les forces vitales agissant avec trop de violence. J'ai fait une 
observation semblable, quant aux effets des boissons alcooliques, lesquels 
il faut combattre selon les différents symptômes présentés par les malades, 
c’est-à-dire selon les maladies différentes qui sont la funeste conséquence 
de cet abus. » 


M. Sriévenarr présente, sous le titre de « Métaphysique du calcul diffé- 
rentiel », une Note concernant une méthode qu’il croit nouvelle de ré- 
soudre les questions d’analyse qui se rapportent aux lignes courbes. 

M. Serret est invité à prendre connaissance de ce Mémoire, et à faire 
savoir à l’Académie s’il y a lieu de le renvoyer à l’examen d'une Com- 


mission. 
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M. Scourerrex, en adressant un exemplaire de l’ouvrage qu'il vient de 
publier : « De l'électricité considérée comme cause principale de l’action 
des eaux minérales sur l’organisme », déclare qu'une Note sous pli cacheté, 
dont l'Académie avait accepté le dépôt dans sa séance du 18 septembre 
dernier, se rapportant à des expériences décrites dans son livre, n’a plus 
aujourd’hui d'utilité. 

M. Fincx annonce qu'un paquet cacheté, précédemment déposé par lui, 
renferme une Note relative au second volume de son Traité de Mécanique 
rationnelle, qui est maintenant sous presse, et prie l’Académie d’anéantir 
cette Note désormais inutile. 

Il n’est pas dans les usages de l'Académie d’anéantir les dépôts qu'elle a 
acceptés; en conséquence, M. Scouteiten et M. Finck seront invités à les re- 
tirer du Secrétariat, ou à les y faire reprendre par une personne munie de 


leur autorisation. 


L’aureur d’un travail destiné au concours pour le prix de Médecine et 
de Chirurgie, mentionné au Compte rendu de la précédente séance, adresse 
une Note explicative relative à ce dernier envoi. 


M. Crair Rogror envoie une Note accompagnée de figures sur un na- 
vire aérien de son invention. 
(Renvoi à la Commission des aérostats. ) 


À { heures trois quarts l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures un quart. : on A : 2 
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L'Académie a reçu dans la séance du 11 juillet 1864 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Bulletin international de l'Observatoire impérial de Paris, du 12 au 22 juin, 
du 25, du 29 et 30, et du 1° au 8 juillet 1864 ; feuilles autographiées, in-fol. 

Supplément à l'Art naval à l'Exposition universelle de 1862, ou dernières 
inventions maritimes d'après des documents récents ; par M. le Contre-Amiral 
Paris. (Extrait de la Revue maritime et coloniale.) Paris, 1864; in-8°, avec pl. 
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